Instruction provisoire sur l’organisation de la défense des ouvrages de la fortification permanente contre une attaque à la mine
Approuvée par dépêche ministérielle 192 ¾ du 12 septembre 1939

Table des matières

31.
La guerre de mines dans la lutte sur les fronts fortifiés

1.1.
Généralités
3
1.2.
Attaque à la mine d’un ouvrage
4
1.2.1.
Caractéristiques générales de l’attaque
4
1.2.2.
Attaque sur les blocs de tête
4
1.2.3.
Attaque sur un dispositif souterrain
4
1.3.
Conduite de la défense
5
1.3.1.
Caractéristiques générales de la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine
5
1.3.2.
Principes généraux de la conduite de la défense d’un ouvrage
contre une attaque à la mine
6
1.3.3.
Conduite de la défense dans la cas d’une attaque systématique
d’un ouvrage par la mine
6
1.3.4.
Conduite de la défense dans le cas de l’attaque d’un ouvrage encerclé
7
1.3.5.
Conduite de le défense dans le cas d’une attaque par surprise
7
2.
L’écoute souterraine
8
2.1.
Généralités
8
2.1.1.
Principes généraux
8
2.1.2.
La sûreté dans la guerre de mines
8
2.2.
L’observation
9
2.2.1.
Les différents moyens d’observation
9
2.3.
L’écoute
9
2.3.1.
Le service d’écoute
9
2.3.2.
Le problème de l’écoute de mines en fortification
10
2.3.3.
L’écoute à l’oreille nue
10
2.3.4.
Instruments d’écoute
11
2.3.5.
Géophones
11
2.3.6.
Sismomicrophones
11
2.3.7.
Conditions d’emploi des appareils d’écoute
12
2.4.
Organisation du service de sûreté
12
2.4.1.
L’observation
12
2.4.2.
Organisation générale de l’écoute dans un ouvrage
13
2.4.3.
Dossier des dispositifs de surveillance par l’écoute des ouvrages
13
2.4.4.
Organisation du service des écoutes
13
2.4.5.
L’écoute dans les ouvrages
14
2.4.6.
L’écoute dans les intervalles
15
2.4.7.
Service des écouteurs – comptes rendus d’écoutes
15
2.4.8.
Conduite à tenir en cas d’attaque ennemie à la mine
15
3.
Les systèmes de contre-mines dans les ouvrages
16
3.1.
Organisation et procédés d’exécution d’un système de contre-mines
16
3.1.1.
Généralités
17
3.1.2.
Organisation générale d’un système de contre-mines
17
3.1.3.
Choix du type de galerie
18
3.1.4.
Exécution des travaux de contre-mines en galerie
18
3.1.5.
Attaque à la mine sur le puits d’un bloc
20
3.1.6.
Organisation de détail d’un rameau
20
3.1.7.
Evacuation des déblais
21
3.1.8.
Ravitaillement en matériel de mine
22
3.1.9.
Eclairage du système de contre-mines
22
3.1.10.
Ventilation du système de contre-mines
22
4.
Matériel, outillage et personnel nécessaires à l’exécution des travaux de contre-mines
24
4.1.
Matériel
24
4.1.1.
Force motrice et engins mécaniques
24
4.1.2.
Matériel de contre-mines stocké dès le temps de paix
dans les ouvrages
25
4.1.3.
Matériel de travaux de contre-mines à stocker dans les dépôts
avancés
25
4.2.
Outillage
25
4.2.1.
Outillage destiné aux travaux de contre-mines stocké en temps
de paix dans les ouvrages
25
4.2.2.
Outillage destiné aux travaux de contre-mines à stocker
dans dépôts avancés
25
4.3.
Personnel
26
4.3.1.
Conditions générales d’emploi des troupes du génie de SF dans la guerre de mines
26
4.3.2.
Conditions d’emploi des détachements de sapeurs mineurs
27
4.3.3.
Conditions d’emploi des compagnies du bataillon du génie
de forteresse
27
4.3.4.
Conditions d’emploi du personnel auxiliaire
27
5.
Conduite d’un système de contre-mines
28
5.1.
Rôle du directeur des travaux de contre-mines d’un secteur fortifié
28
5.2.
Rôle du directeur des travaux de contre-mines d’un ouvrage
28
5.3.
Rôle du chef des travaux de contre-mines d’un ouvrage
29
5.4.
Rôle du sous-officier du génie chef d’attaque
29
5.5.
Chargement et mise de feu
30
6.
Dossier technique des dispositifs de contre-mines
30


Avant propos

Les ouvrages de fortification permanente des fronts fortifiés peuvent constituer pour l’ennemi, en période de stabilisation, un important objectif pour la guerre de mines, en raison de l’étendue et de l’importance vitale du dispositif souterrain des ouvrages.

La valeur défensive des ouvrages est, en effet, en grande partie fonction de la conservation en bon état de ce dispositif puisqu’il permet aux blocs actifs de respirer, de se ravitailler, de recevoir l’énergie (force et lumière), donc de combattre.

Toute action de mine sur le puits d’accès à un bloc peut réduire ou annihiler sa puissance de feu. Toute action de mine sur la galerie principale se répercute sur la totalité des blocs de tête, et risque de les neutraliser pendant un délai plus ou moins considérable.

Il est donc nécessaire d’étudier dans quelles conditions peut naître et se développer une telle attaque par la mine ainsi que les moyens de défense à utiliser pour s’y opposer.

La présente instruction se propose de traiter ce double problème, en donnant avec le plus de précision possible des principes de défense et des méthodes de travail que les exécutants auront, le cas échéant, à adapter aux cas particuliers susceptibles de se présenter, en tenant compte des règlements en vigueur de l’arme du Génie. (Instruction sur l’organisation du terrain (annexe V à l’I.G.U.) – Ecole de Mines – Livre de l’Officier de l’Ecole de Mines – et supplément à ce livre.
Elle comporte à cet effet cinq titres divisés en chapitres et articles :

· Le titre 1 expose dans sa généralité le problème de la guerre de mines tel qu’il parait se poser devant la nouvelle fortification permanente, et les procédés de défense qui en résulte.

· Le titre 2 traite principalement de la question de l’écoute souterraine.

· Le titre 3 est relatif à l’établissement d’un système de contre-mines dans un ouvrage.

· Le titre 4 traite du matériel, de l’outillage, du personnel nécessaire à la mise en œuvre d’un tel système.

· Le titre 5 est relatif à la conduite d’un système de contre-mines.

Titre 1

1. La guerre de mines dans la lutte sur les fronts fortifiés

1.1. Généralités

Une guerre de mines ne s’engage pas au cours d’opérations actives. Son éventualité doit au contraire être envisagée dès qu’un front paraît vouloir se stabiliser.
Au moment où commencera cette période de stabilisation sur un front fortifié, les lignes ennemies ne se présenteront pas partout dans les mêmes conditions devant la position de résistance, l’attaque possédant ses points forts, et la défense des points faibles.

En certains points l’ennemi aura été tenu loin de la ligne de résistance, jalonnée par les blocs d’infanterie les plus avancés de ouvrages, en d’autres points il sera assez rapproché de certains de ces blocs ; ailleurs enfin, il aura pu créer entre ouvrages voisins des poches l’amenant dans les intervalles, plus ou moins près des dispositifs souterrains des ouvrages voisins.

Dans ces deux derniers cas, une attaque par la mine (que l’ennemi peut d’ailleurs avoir étudiée dès le temps de paix), est susceptible d’être déclenchée, soit vers un bloc, soit contre un dispositif souterrain, l’ennemi s’attachant naturellement, par le choix judicieux de l’objectif, à obtenir de son système de mines le rendement maximum avec le minimum de moyens.

Le problème qui se pose en premier lieu est donc d’analyser dans quelles conditions générales peut se présenter une telle attaque, puis les caractéristiques particulières les plus vraisemblables d’une attaque contre un bloc, ou contre le dispositif souterrain d’un ouvrage.

1.2. Attaque à la mine d’un ouvrage

1.2.1. Caractéristiques générales de l’attaque

Ces caractéristiques sont les suivantes :
· L’attaque sera vraisemblablement conduite par les procédés normaux de la guerre de mines qui permettent à l’ennemi, sans gêner les autres actions, d’attaquer où, quand, et comme il le désire, un échec sur un point quelconque de son dispositif n’ayant pas d’influence sur les opérations.

· L’assaillant possède, en outre, un avantage capital : en cas de réussite d’un seul camouflet ou d’un seul fourneau de mine sur un puits ou sur le dispositif souterrain d’un ouvrage il peut porter à celui-ci un coup décisif.

L’attaque à la mine d’un ouvrage de fortification permanente se présente donc à « priori » dans des conditions assez favorable à l’ennemi.

1.2.2. Attaque sur les blocs de tête

Dans une telle hypothèse, il est vraisemblable que l’effort de m’ennemi portera d’abord sur les blocs qui le gênent le plus dans sa progression dans les intervalles des ouvrages, c'est-à-dire sur les casemates de flanquement (d’infanterie ou d’artillerie).

L’ennemi prendra ensuite pour objectif le point faible du bloc : le puits d’accès, dont la destruction permet d’isoler le bloc du reste de l’ouvrage.

L’attaque à la mine s’effectuera donc probablement à une quinzaine de mètres seulement de profondeur ; elle pourra partir à partir d’une tranchée plus ou moins proche, peut-être même de la première ligne si l’ennemi veut aller vite, s’effectuer enfin par forages assez silencieux (mines forées ou tubées). Elle est donc, dans ces conditions, susceptible d’être menée avec une certaine rapidité, et de réaliser ainsi un effet de surprise contre lequel le défenseur doit être alerté et outillé.

1.2.3. Attaque sur un dispositif souterrain

Si l’ennemi a pu dans sa progression créer un poche assez profonde dans la position principale de résistance, l’amenant vers le flanc d’un dispositif souterrain, il est vraisemblable qu’il n’attaquera pas à la mine les blocs actifs de l’ouvrage, mais plutôt ce dispositif, en vue de couper un ou plusieurs de ces blocs du reste de l’ouvrage.
Il cherchera alors à prendre pour objectif le ou les points dont la destruction donnera le meilleur rendement, c'est-à-dire suivant les circonstances, soit une bifurcation importante de galeries, soit même la galerie principale de l’ouvrage en aval des blocs actifs.

Une telle attaque sera alors naturellement conduite à une profondeur voisine de celle du dispositif souterrain de l’ouvrage (25 à 30 mètres) c'est-à-dire qu’elle devra partir d’assez loin à l’intérieur des lignes ennemies. Elle nécessitera par conséquent pour aboutir, beaucoup plus de temps et beaucoup plus de moyens que la précédente. Il est peu probable que l’ennemi puisse dans ces conditions obtenir, si la défense est vigilante, l’effet de surprise qui est à redouter au contraire avec le premier mode d’attaque.
Une telle éventualité devra cependant être envisagée dans certains cas particuliers, lorsque le dispositif souterrain de l’ouvrage se présente par exemple parallèlement au front, ou lorsque la pénétration ennemie dans la position étant particulièrement profonde, les premières lignes ennemies ne sont pas trop éloignées en projection horizontale de la galerie principale de l’ouvrage.

1.3. Conduite de la défense

1.3.1. Caractéristiques générales de la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine

Avant d’étudier les caractéristiques générales de la conduite de la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine, il paraît nécessaire de rappeler certains caractères généraux de la guerre de mines tels qu’ils résultent des enseignements de la dernière guerre.

La guerre de mines a d’abord un caractère essentiellement extensif : c'est-à-dire qu’une telle guerre, quand elle s’ouvre par la construction d’un simple rameau, se termine souvent sur un dispositif complet de mines et contre-mines ayant nécessité l’amenée à pied d’œuvre d’un matériel et d’un personnel considérables, et monopolisé à son profit l’activité totale d’un secteur.
Elle se déclenche parfois uniquement par la crainte qu’elle inspire.

Comme l’intérêt du défenseur est, comme on le verra plus loin, de l’éviter, il ne faut donc pas que l’ennemi trouve un motif d’inquiétude en constatant une activité souterraine insolite dans l’ouvrage. Tel serait le cas si le défenseur construisait par exemples des rameaux ou des forages d’écoute au moment ou l’ennemi est dans l’une des situations précédemment définies.

Il faut qu’à ce moment l’écoute soit organisée, et que l’activité souterraine de la défense soit réduite au strict minimum.

Ceci posé, la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine se présente « à priori » dans des conditions plus défavorables que celles de l’attaque.

Si cette défense se cantonne en effet dans l’ouvrage, elle subira d’abord la loi de l’assaillant, en ce sens qu’elle n’aura ni choix du terrain de la riposte, ni les facilités nécessaires pour conduire celle-ci dans de bonnes conditions tactiques et techniques.

Elle aura ensuite, comme on l’a vu plus haut, tout à craindre d’un succès ennemi et beaucoup moins à attendre de ses propres succès.

Dans ces conditions, pour rétablir l’équilibre entre l’attaque et la défense, aussi bien en ce qui concerne les conditions de travail qu’au point de vue de l’efficacité des coups, il faut (et cela paraît suffisant), chaque fois que la chose est possible, conduire la défense dans les mêmes conditions que l’attaque, c'est-à-dire de l’extérieur de l’ouvrage et par les procédés normaux de la guerre de mines. Une telle méthode offre en outre l’avantage capital de libérer les ouvrages des graves sujétions inhérentes à la guerre de mines, et de laisser ceux-ci tout entiers et exclusivement à leur rôle tactique.

1.3.2. Principes généraux de la conduite de la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine

Puisqu’en définitive les ouvrages permanents de la fortification nouvelle constituent des objectifs vulnérables à une attaque à la mine, il en résulte les principes suivants pour la conduite de leur défense :

· Le commandement doit, par tous les moyens dont il dispose :

· s’opposer au déclenchement d’une attaque à la mine en maintenant l’ennemi le plus loin possible des ouvrages,

· en contrarier éventuellement le développement par une action appropriée sur le terrain où elle se produit
· La guerre de mines dans les ouvrages ou à leurs abords aura toujours un caractère strictement défensif
· La défense par la mine d’un ouvrage se fait, en principe, de l’extérieur de cet ouvrage, par les procédés normaux de la guerre de mines.

Ceci posé, la conduite de la défense contre une attaque à la mine varie suivant que l’ennemi attaque un bloc ou le dispositif souterrain d’un ouvrage par surprise, avec seulement un ou deux rameaux, ou qu’il entame dès que le début un attaque systématique avec de puissants moyens.

1.3.3. Conduite de la défense dans la cas d’une attaque systématique d’un ouvrage par la mine

A une telle attaque la défense sera amenée à opposer un système puissant de contre-mines.

Etant donné ce qui été dit précédemment sur le caractère extensif de la guerre de mines, il n’est pas opportun, sauf cas exceptionnels, de construire ce système de contre-mines en partant de l’ouvrage.
Ou bien, en effet, ce dernier sera rapidement diminué au point de vue défensif par les nombreuses sujétions que la guerre de mines entraîne avec elle, notamment par l’amenée du matériel et l’évacuation des terres, ou bien la conduite des opérations de contre-mines souffrira de la prédominance accordée au rôle tactique de l’ouvrage.
A noter de plus que les opérations de transport dont il est question ci-dessus se heurteraient à de très graves difficultés dans les ouvrages auxquels on accède par puits.

Dans ces conditions, la protection d’un ouvrage d’une contre-attaque systématique à la mine doit, sauf cas exceptionnel, se faire de l’extérieur de cet ouvrage, au moyen d’un système de contre-mines s’appuyant éventuellement sur lui au point de vue des écoutes et de la force motrice, et exécuté sous l’autorité du commandant du Génie de S.F. par le bataillon du Génie de ce secteur, dans les conditions tactiques et techniques définies par les règlements de l’arme sur la guerre de mines.

Un tel problème ne sera donc pas étudié dans la présente instruction.

Parmi les cas exceptionnels auxquels il est fait allusion ci-dessus, il faut comprendre celui d’un ouvrage placé en flèche, et celui où le défenseur s’étant laissé surprendre, il conviendrait d’aller très vite. Dans ce dernier cas un système de contre-mines réduit au strict minimum, exécuté comme il est dit plus loin, partirait du dispositif souterrain de l’ouvrage, cependant qu’un autre système serait immédiatement entrepris à l’extérieur, en vue de libérer celui-ci le plus tôt possible de toute sujétion.
En tout état de cause, chaque cas particulier devra faire l’objet d’une étude très approfondie et d’un avis écrit motivé de la part du Commandant du Génie du secteur fortifié intéressé. Après quoi, il appartiendra au Commandant de ce secteur, sur le vu de cet avis, de prendre une décision sur la façon dont devra s’engager la guerre de mines.
Cette décision sera également modifiée par écrit au Commandant du Génie du secteur fortifié.

1.3.4. Conduite de la défense dans le cas de l’attaque d’un ouvrage encerclé
Si un ouvrage est encerclé, et si les circonstances locales s’y prêtent (nature du terrain par exemple), une attaque systématique de la galerie principale et de l’usine par mines forées est possible et peut évoluer assez rapidement.
En pareil cas, la défense ne s’exercera utilement que de l’extérieur, par une action de commandement autre que la mine, le défenseur mettant cependant en œuvre tous les moyens dont il dispose pour retarder les attaques les plus dangereuses de l’ennemi.

1.3.5. Conduite de le défense dans le cas d’une attaque par surprise

L’attaque par surprise consistera pour l’ennemi à lancer un ou deux rameaux de combat entre un puits ou un dispositif souterrain, en utilisant au maximum le facteur vitesse et le plus longtemps possible le secret.
Contre une telle attaque il convient que la riposte soit immédiate et rapide, donc qu’elle parte de l’ouvrage même, afin d’utiliser immédiatement l’avantage offert par son dispositif souterrain et par les moyens qui y ont été aménagés dès le temps de paix.

Simultanément un système de contre-mines est entrepris à l’extérieur de l’ouvrage afin libérer celui-ci, le plus vite possible, de toute sujétion.

Le problème qui se pose en définitive est donc d’étudier la conduite de la défense entre le moment où une attaque à la mine par surprise d’un ouvrage est décelée, et celui où il est possible de conduire cette défense de l’extérieur, suivant les procédés normaux de la guerre de mines.

2. L’écoute souterraine

2.1. Généralités

2.1.1. Principes généraux

L’instruction sur l’organisation du terrain indique quels sont les principes qui, dominant les règles techniques, doivent servir de guides dans la conception et dans l’exécution de la guerre de mines offensive ou défensive.

Ces principes, qui sont d’ailleurs à la base de tout acte de guerre, sont :

· la concentration des moyens,
· la vitesse et le secret qui procurent la surprise

· la sûreté

2.1.2. La sûreté dans la guerre de mines

La « sûreté » consiste, en guerre de mines, à tirer de l’observation terrestre et de l’écoute des renseignements sur l’activité souterraine de l’ennemi.

Ces renseignements, lorsqu’ils sont exploités d’une manière rationnelle, permettent non seulement de déceler l’attaque ennemie et d’y riposter, mais aussi de conduire cette riposte avec le maximum d’efficacité. Ils sont à la base de toute guerre de mines, et leur importance prend un caractère capital dans la guerre de mines sur les fronts fortifiés.

Sur une position de campagne, en effet, une attaque, lorsqu’elle réussit, n’a jamais un caractère décisif. Il n’en va pas de même pour la guerre de mines sur les fronts fortifiés où, comme on l’a vu, un succès de l’ennemi est susceptible de neutraliser, pour un temps très long, un ouvrage d’une importance peut-être primordiale pour la défense de la position.

Dans ces conditions, il est nécessaire d’étudier en détail des deux éléments du principe de sûreté qui sont l’observation et l’écoute.

2.2. L’observation

2.2.1. Les différents moyens d’observation

L’observation comporte :

· l’observation aérienne par avions et ballons,

· l’observation terrestre provenant de la position,

· les renseignements obtenus au cours de coups de mains, patrouille, interrogatoires de prisonniers.

L’observation par avions ou ballons sert, conjointement avec l’étude des photographies aériennes et des levers aériens de la position ennemie, à se documenter :
· sur les entrées en galeries,

· sur le remblaiement des tranchées,

· sur le comblement des entonnoirs

· sur les remblais des parties du terrain défilées qui se trouvent en arrière de la position

L’observation terrestre provenant de la position cherche également à discerner si l’on évacue des déblais chez l’adversaire.
Comme autres indices d’une attaque ennemie par la mine, on peut citer :

· l’emploi en masse des sacs de terre,

· l’apparition de grosses levées de terre,

· le renforcement des défenses accessoires devant certaines entrées en galerie,

· l’observation dans le secteur de vapeurs ou de fumées d’échappement provenant des moteurs d’engins mécaniques,

· l’audition des bruits produits par des moteurs,

· la construction de petites tranchées pour l’amenée du courant force

Enfin l’exécution de patrouilles, de coups de main, ainsi que l’interrogatoire de prisonniers, sont des moyens susceptibles d’apporter d’utiles renseignements sur les travaux de toute exécutés par l’ennemi dans les secteurs où l’on redoute une attaque à la mine.

2.3. L’écoute

2.3.1. Le service d’écoute

Le service d’écoute est le moyen le plus sûr pour obtenir des renseignements sur l’activité souterraine de l’ennemi. Il doit fonctionner méthodiquement et d’une manière permanente, car de son exécution ponctuelle dépendent non seulement la vie occupants, mais aussi, comme on l’a vu plus haut, la conservation de l’Ouvrage.

Pour que son efficacité soit maximum, il convient de le conduire avec de bons écouteurs munis d’appareils appropriés, et de l’organiser d’une manière rationnelle.
2.3.2. Le problème de l’écoute de mines en fortification

Pour parer une attaque à la mine, et déclencher avec des chances sérieuses de succès une contre-attaque à la mine, il est indispensable que le défenseur puisse déceler en temps voulu la progression souterraine de l’ennemi.

Si, par hypothèse, on admet que celui-ci tentera sa chance avec une fourneau d’une charge de 10 tonnes de mélinite, le rayon d’action d’une telle charge dans un terrain formé d’argile mêlée de tuf (g=1,4) sur une galerie en maçonnerie d’ouvrage fortifié est de 20 mètres en chiffres ronds (3√C/8).
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Un tel fourneau devrait donc être placé en C.

Si on admet maintenant que dans un tel terrain la vitesse d’avancement est de 3 mètres/jour, et d’autre part qu’un délai minimum de 2 jours est nécessaire au défenseur pour s’organiser et commencer ses contre-mines, il en résulte que, si la galerie ennemie est en A lorsque son existence est décelée, elle sera en B lorsque la contre-mines partira de G ; les deux galeries se rencontreront en C, tel que BC=GC=20 mètres ; la distance GA est alors égale à 46m c'est-à-dire à 50 mètres en chiffre ronds.
Ce calcul approché, qui ne tient pas compte en particulier du temps nécessaire au chambrage, chargement et bourrage, montre donc :
· que l’organisation du système d’écoute dans l’ouvrage doit permettre d’englober tous les bruits souterrains jusqu’à une distance minimum de 50 mètres des points sensibles de cet ouvrage.

2.3.3. L’écoute à l’oreille nue

L’écoute peut se faire soit à l’oreille nue, soit avec des instruments spéciaux.

L’écoute à l’oreille nue est, avec des écouteurs entraînés, un moyen d’écoute extrêmement sûr.

Un bon écouteur peut en effet arriver à une estimation directe relativement précise des distances, ainsi que de la direction en plan et en hauteur d’une attaque.

La recherche de bons écouteurs, principalement chez les mineurs professionnels, est donc à organiser parmi l’équipage d’un ouvrage, quelle que soit d’ailleurs l’arme à laquelle ils appartiennent.

2.3.4. Instruments d’écoute

Les instruments d’écoute ont pour but de permettre d’entendre les bruits souterrains avec plus d’intensité qu’à l’oreille nue, donc de les déceler de plus loin.

Parmi ces instruments, les uns (géophones) sont des amplificateurs de sons qui se placent à côté de l’écouteur, les autres (sismomicrophones) sont des amplificateurs et transmetteurs qui permettent de recueillir le son à distance. Ces deux catégories d’appareils se complètent, et il convient de combiner leur emploi dans l’organisation du système d’écoute d’un ouvrage.

2.3.5. Géophones

Le principe de construction et la description de ces appareils sont donnés par les règlements de l’arme du Génie auxquels il convient par conséquent de se reporter.

Leurs défauts et leurs avantages sont les suivants :
Ils ont d’abord l’inconvénient de n’avoir qu’une faible portée, de l’ordre de 30 à 35 mètres, et de nécessiter ensuite pour leur emploi la présence d’un écouteur placé à proximité immédiate. Cette dernière sujétion ne permet de les utiliser que dans des galeries ou rameaux accessibles au personnel, dont la longueur devrait être, par conséquent, d’une vingtaine de mètres si l’on veut déceler l’attaque à une distance de cinquante mètres.

Comme la construction de tels rameaux ne saurait être envisagée ni en temps de guerre, ni en temps de paix en raison de son montant élevé et des frais d’entretien qu’elle occasionnerait, on est donc conduit à rejeter à priori l’emploi du géophone comme instrument destiné à permettre la surveillance des abords d’un ouvrage.
Par contre l’effet directif précis qu’il procure, rend son utilisation indispensable pour conduire éventuellement le système de contre-mines.

2.3.6. Sismomicrophones

Un sismomicrophones est un microphone constitué par un boîtier étanche renfermant une masse d’inertie suspendue élastiquement. Les déplacements d’un circuit magnétique lié à la masse d’inertie engendrent des forces électromotrices qui sont recueillies et amplifiées.
L’installation de cet appareil comprend :

· un tableau commutateur à plusieurs clefs (huit en principe)

· un amplificateur spécial

L’amplificateur se compose en fait de deux demi amplificateurs qui peuvent être raccordés chacun à un microphone, et actionner séparément les deux écouteurs d’un casque téléphonique. Cette disposition est prévue pour la recherche de la direction des bruits. Il suffit en effet de relier un microphone à l’écouteur placé sur l’oreille


droite au moyen de la clef correspondante du tableau, et un autre microphone à l’écouteur placé sur l’oreille gauche au moyen de la clef du tableau correspondant à ce second microphone.
Un tel appareil (une notice spéciale précisera ultérieurement la portée d’écoute de cet appareil ainsi que les conditions de son installation dans les forages) permet d’assurer une veille constante à partir d’un poste central d’écoute avec le minimum de fatigue pour le personnel, et d’orienter en gros, à son départ, un système de contre-mines.

Tant pour se rapprocher le plus possible de l’origine des bruits à surveiller qui peuvent être faibles, que pour s’écarter de la zone de perturbations possibles provoquées par les installations électromécaniques de l’ouvrage, il y a intérêt à pousser les microphones à l’extrémité de forages partant de l’intérieur de l’ouvrage.
2.3.7. Conditions d’emploi des appareils d’écoute

De l’exposé qui précède il résulte que les sismomicrophones seront à la base du système de surveillance générale des approches de l’ouvrage dont il sera question ci-après, tandis que les géophones seront utilisés d’abord pour contrôler et préciser les renseignements recueillis par les sismomicrophones si l’on se trouve à bonne portée, ensuite pour la conduite éventuelle du système de contre-mines.

2.4. Organisation du service de sûreté

Le présent point a pour objet de définir dans quelles conditions doivent travailler et coopérer l’observation et l’écoute.

2.4.1. L’observation

L’observation est une question de commandement puisqu’elle constitue un élément important de sa décision. Elle s’effectue de l’extérieur et de l’intérieur des ouvrages.

Toute activité suspecte de l’ennemi au point de vue travaux souterrains est portée par celui qui l’a constatée à la connaissance du commandant du secteur qui alerte :
· d’une part le commandant de sous-secteur interessé

· d’autre part le commandant du génie du secteur fortifié

Elle fait alors l’objet :

· Sur l’ordre du commandant de secteur, d’une observation plus poussée menée avec tous les moyens dont dispose le secteur, et dont les résultats sont communiqués au commandant du génie du SF.

· Sur l’ordre du commandant du génie du SF, d’écoutes systématiques entreprises soit par des détachements de sapeurs mineurs d’ouvrages lorsque ceux-ci en comportent, soit, dans le cas contraire, par le bataillon du génie de SF.

Compte tenu des renseignements qu’il a ainsi centralisés, le commandant du génie du SF adresse au commandant de secteur un compte rendu écrit sur la nature probable des travaux souterrains qui lui ont été signalés, et, s’il s’agit de travaux de mines, des propositions sur les mesures qu’il convient de prendre pour y parer.

2.4.2. Organisation générale de l’écoute dans un ouvrage

La vulnérabilité des ouvrages à une attaque à la mine par surprise dès que l’ennemi a pris contact avec la position fortifiée, conduit à les doter dès le temps de paix d’un réseau d’écoutes permanent qui comportera en principe :
· un ou deux sismomicrophones par bloc de tête et par casemate de flanquement (d’infanterie ou d’artillerie) exposée à une attaque directe, le but à atteindre étant de couvrir par l’écoute tout le terrain en avant ou sur le flanc des puits de ces blocs,

· un sismomicrophone aux bifurcations importantes de galeries desservant des blocs de tête, et exposées à une attaque de flanc,

· un sismomicrophone dans l’égout visitable lorsque cet égout débouche vers l’ennemi. En pareil cas l’écoute doit y être particulièrement vigilante.

· Un central d’écoute, où sont installés les tableaux commutateurs desservant les sismomicrophones du dispositif de surveillance, est aménagé dans un local de l’ouvrage convenablement choisi au centre de ce dispositif, et soigneusement isolé au point de vue acoustique.

2.4.3. Dossier des dispositifs de surveillance par l’écoute des ouvrages

Dans ces conditions le dispositif de surveillance par l’écoute des abords d’un ouvrage doit faire l’objet d’un dossier technique rédigé en temps de paix, et joint au dossier technique du commandant d’ouvrage.
Ce dossier comporte :
· un plan au 1/500ème de l’ouvrage donnant :

· le plan exact du dispositif existant de surveillance des abords des blocs de tête, avec l’indicatif de chacun des sismomicrophones,
· le tracé des cercles d’écoute et des liaisons téléphoniques des sismomicrophones au central d’écoutes,
· le projet du réseau de surveillance éventuel par l’écoute du dispositif souterrain,

· le répertoire des sismomicrophones installés (ou prévus) donnant les caractéristiques essentielles de leur installation,

· le schéma de l’installation du central d’écoutes

· le journal d’écoutes de l’ouvrage

· éventuellement, un mémoire sur les particularités de l’écoute et les anomalies du sous-sol au voisinage de l’ouvrage.

2.4.4. Organisation du service des écoutes

L’organisation du service des écoutes découle du principe général qui a admis pour la conduite de la défense et de ce qui a été dit précédemment sur l’organisation de la sûreté.

Le service des écoutes est donc organisé dans chaque SF par le commandant du génie de ce secteur qui est déjà chargé de centraliser et d’exploiter les renseignements sur l’activité souterraine de l’ennemi provenant de l’observation terrestre. Le commandant du génie peut donc ainsi coordonner l’écoute entre deux ouvrages voisins, l’organiser dans leurs intervalles, et appuyer ainsi sur des bases sûres et concrètes les propositions qu’il peut avoir à adresser au commandant du SF.

Le service des écoutes comporte donc en définitive la centralisation à l’échelon commandant du génie du SF des résultats d’écoutes provenant :

· soit d’ouvrages disposant organiquement d’éléments du génie,

· soit d’ouvrages qui n’en disposent pas,

· soit enfin des intervalles ou du terrain situé en avant des ouvrages.

2.4.5. L’écoute dans les ouvrages

Dans les ouvrages de 1ère classe l’écoute est dirigée par l’officier chef du détachement de sapeurs mineurs, sous l’autorité du commandant du génie d’ouvrage (instruction provisoire sur le service dans les ouvrages des secteurs fortifiés).
Dans les ouvrages de 2ème classe elle est dirigée par le commandant du génie de l’ouvrage lui-même.

Dans les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe qui ne comportent pas organiquement de sapeurs mineurs, l’écoute est effectuée par les compagnies du génie du bataillon du génie de forteresse, d’après les ordres et instructions du commandant du génie du SF et elle est dirigée par les commandants de compagnie.
Dans tous les ouvrages elle s’exécute depuis le central d’écoutes par deux sapeurs mineurs de l’équipage, ou par deux sapeurs mineurs fournis et relevés toutes les 8 heures par leur compagnie. L’un de ces deux sapeurs mineurs, dit chef d’écoute, reste en permanence au central d’écoutes et tient le journal d’écoutes de l’ouvrage ; le second, dit écouteur adjoint, contrôle et vérifie au géophone ou à l’oreille les bruits souterrains suspects entendus de la table d’écoute. Dans tous les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe, un sapeur télégraphiste de l’équipage est dressé à l’écoute afin de suppléer éventuellement à l’absence de sapeurs mineurs.

Dans les ouvrages de toutes classes, l’écoute du dispositif général de surveillance s’effectue plusieurs fois par 24 heures (toutes les 4 heures par exemple), suivant un horaire établi au préalable par l’officier chargé des écoutes en accord avec le commandant d’ouvrage, et qui est communiqué au Commandant du sous-secteur ainsi qu’au commandant de quartier.
Pendant la pause d’écoute, d’une durée variable suivant le nombre de sismomicrophones installés et l’intensité de l’activité souterraine de l’ennemi, mais que l’on peut fixer en principe à 3 ou 4 minutes par sismomicrophone, toute activité souterraine doit cesser dans les partie de d’ouvrages ou ceux-ci sont installés, et dans le quartier correspondant.

Pour éviter le repérage par l’ennemi des horaires d’écoutes il convient de les changer le plus fréquemment possible.

2.4.6. L’écoute dans les intervalles

L’écoute dans les intervalles ou à l’intérieur des ouvrages ne s’effectue en principe qu’en cas de besoin, sur l’ordre du commandant du génie du SF et aux points fixés par lui.

Elle est exécutée dans les sous-secteurs par les compagnies du génie du bataillon de forteresse sous la direction des commandants de compagnies, et elle s’effectue avec les appareils appropriés, soit depuis certaines tranchées, soit du fond d’abris existants.

En cas de déclenchement d’une guerre de mines partant de l’extérieur d’un ouvrage, l’écoute est organisée d’une manière systématique et travaille en liaison avec celle de l’ouvrage menacé.
2.4.7. Service des écouteurs – comptes rendus d’écoutes

Lorsque le sapeur chef d’écoute décèle au cours d’une pause d’écoute un bruit suspect à un sismomicrophone donné, il le suit à l’écoute le plus longtemps possible afin d’en déterminer les caractéristiques et la position.

Après cette opération, ou lors de la pause d’écoute suivante, l’écouteur adjoint se rend au droit du forage suspect et se met à l’écoute avec un géophone afin de contrôler, si possible, les indications obtenues avec les sismomicrophones.
A la fin de chaque pause d’écoute, le sapeur chef d’écoute met à jour le journal d’écoutes de l’ouvrage.

Ce journal d’écoutes donne, forage par forage (en respectant les indicatifs du plan d’écoute), et pour chaque pause d’écoute, le résultat des observations acoustiques du chef d’écoute, et celles qui peuvent résulter de leur contrôle au géophone par l’écouteur adjoint.

A la fin du service, c'est-à-dire toutes les huit heures, deux copies du journal d’écoutes sont remises sous pli fermé par le sapeur chef d’écoute :

· un exemplaire au commandant de la compagnie de sapeurs mineurs pour les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe,

· un exemplaire au commandant d’ouvrage.

En cas d’urgence, c'est-à-dire en cas d’audition nette d’un bruit suspect, les deux comptes rendus ci-dessus sont envoyés immédiatement à leurs destinataires respectifs.

2.4.8. Conduite à tenir en cas d’attaque ennemie à la mine

Si le compte rendu du sapeur chef d’écoute est négatif, c'est-à-dire s’il n’y a aucune anomalie à signaler dans la zone des écoutes, le comte rendu adressé par la voie du génie est transmis directement par son premier destinataire au commandant du génie de SF.

Si au contraire le compte rendu en cause est positif, c'est-à-dire si le chef d’écoute signale une activité souterraine suspecte de l’ennemi en un point donné, celle-ci fait immédiatement l’objet d’une écoute de contrôle qui est conduite si possible par un officier ou à défaut par un sous-officier confirmé, spécialement entraîné aux opérations de l’écoute.
Cette écoute de contrôle fait alors l’objet de la part du commandant du génie d’ouvrage, ou du commandant de la compagnie de sapeurs mineurs chargé des écoutes dans les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe, d’un compte rendu écrit circonstancié qui est adressé de toute urgence : 1 exemplaire au commandant d’ouvrage pour le commandement, 1 exemplaire au commandant du génie de SF.

Ce compte rendu comporte obligatoirement l’avis du signataire sur la nature probable des travaux de l’ennemi, leur position approximative, et des propositions sur les mesures qu’il convient de prendre.

Au reçu de ce compte rendu, le commandant du génie du SF :

· classe ce compte rendu s’il s’agit de travaux de l’ennemi autres que des travaux de mines,

· adresse dans le cas contraire au commandement des propositions :

· soit pour coordonner l’observation et l’écoute s’il n’y a pas urgence,

· soit pour déclencher immédiatement en cas de surprise les opérations de la défense.

Sur le vu de ces propositions, le commandant de secteur étudie la situation, donne immédiatement ses ordres, et rend compte à l’autorité supérieure.

Sans attendre que ceux-ci lui soient parvenus le commandant du génie du SF, pour gagner du temps, prépare dans tous ses détails l’organisation de la défense. Il détermine d’abord les grandes lignes du plan de défense, et prépare simultanément sa réalisation, tant en ce qui concerne les besoins en personnel qu’en matériel. Il prescrit enfin, soit au commandant du bataillon du génie de forteresse, soit au commandant du génie d’ouvrage, les mesures préparatoires qu’il convient de prendre à tous les échelons en vue de faire face à la situation.

3. Les systèmes de contre-mines dans les ouvrages

3.1. Organisation et procédés d’exécution d’un système de contre-mines
Il a été établi :

· Que la défense d’un ouvrage contre une attaque à la mine s’effectue en principe de l’extérieur par les procédés normaux de la guerre de mines. Il ne sera donc pas question de cette défense dans la présente instruction.

· Que, néanmoins, les ouvrages devraient être équipés en vue de leur défense contre une attaque par surprise entre le moment où celle-ci est décelée et celui où il est possible de conduire cette défense de l’extérieur suivant les procédés normaux de la guerre de mines.

Ce 3ème point de la présente instruction se propose, en conséquence, d’étudier dans cette hypothèse :

· l’organisation d’un système de contre-mines,

· les procédés de travail à utiliser, étant entendu qu’il convient de se reporter aux règlements de l’arme du génie pour l’exécution des travaux de mines courants tels que constructions de galeries, chargements, bourrages, etc.
3.1.1. Généralités

On peut estimer que, dans la plupart des cas, l’attaque à la mine sera décelée par les sismomicrophones installés au fond des forages lorsqu’elle se trouvera à une distance de l’ordre de 50 à 60 mètres de l’organe attaqué.

Par ailleurs, il a été admis, au cours de l’étude sur l’écoute, qu’il convenait de pouvoir déclencher le système de contre-mines dans un délai maximum de deux jours, afin que le défenseur soit à même de faire jouer un camouflet avant que l’ennemi se soit approché à moins d’une vingtaine de mètres de son objectif.

Dans ces conditions, et vu l’importance capitale pour le défenseur de la lutte qui s’engage, il importe pour celui-ci d’aller vite, plus vite que l’ennemi.

Ce facteur vitesse sera obtenu :

par la mise en œuvre de procédés de contre-mines appropriés,

par la préparation en temps de paix dans les ouvrages des installations de force motrice susceptibles d’alimenter des engins mécaniques de terrassement à rendement élevé,

par l’approvisionnement en temps de paix dans les ouvrages du matériel et de l’outillage nécessaires pour déclencher un système de contre-mines et l’alimenter ensuite pendant un temps déterminé.

3.1.2. Organisation générale d’un système de contre-mines

L’organisation générale du système de contre-mines définie ci-après, résulte de la nécessité d’aller vite, et des circonstances particulières où la défense se trouve placée à l’intérieur des ouvrages.
Il a été établi en effet au point 2-3-2 qu’une attaque ennemie devait nécessairement être bloquée à une distance minimum de 20 mètres de l’organe attaqué. Cette faible distance astreint d’abord le défenseur à limiter la charge de ses fourneaux pour ne pas endommager l’ouvrage.

Cette sujétion, ainsi que la nécessité de réduire autant que possible le dégagement dans les galeries des gaz toxiques produits par les fourneaux, conduisent ensuite à prévoir pour ceux-ci un bourrage efficace.

Dans ces conditions le système de contre-mines à utiliser devra mettre en œuvre des procédés de mines rapides à bourrage léger, qui seront obtenus en combinant la galerie de mine avec les mines forées dans les conditions définies dans l’Ecole des Mines et dans les articles ci-après.

3.1.3. Choix du type de galerie

Le type de galerie qu’il convient d’adopter pour le système de contre-mines est conditionné d’abord par le fait qu’il faut aller vite. Il faut également réduire au minimum le tonnage de matériel de coffrage, et le volume de déblais à évacuer. En conséquence, le type de galerie à utiliser est, en principe, le rameau coffrant, de 1,20x0,80m de section, qui, à une vitesse d’avancement égale, présente par rapport aux autres rameaux de meilleures facilités de travail.

Le rameau de combat n’est utilisé qu’en cas d’urgence, lorsque l’attaque ennemie a effectivement réalisé un effet de surprise.

3.1.4. Exécution des travaux de contre-mines en galerie

Dès que le réseau d’écoutes d’un ouvrage signale des travaux de mine ennemis en direction du dispositif souterrain de cet ouvrage, la défense amorce aussitôt un système de contre-mines dans la partie de ce dispositif souterrain menacée par ces travaux.

Ce système de contre-mines se compose en principe de trois rameaux A, B, C, distants d’une trentaine de mètres les uns des autres.

Le rameau central est destiné à s’opposer directement à l’attaque ; il est donc l’élément essentiel du système de contre-mines sur lequel doit porter, tout au moins au début des travaux, l’effort principal de la défense.

Les deux rameaux extrêmes, indispensables d’ailleurs à la conduite des écoutes, sont destinés à couvrir les flancs du rameau central, et à s’opposer éventuellement au développement de toute attaque supplémentaire de l’ennemi dans le secteur considéré.
Les points de départ de ces rameaux sont choisis de telle façon que le rameau central soit orienté directement sur le bruit ennemi décelé par les sismomicrophones, et que les rameaux latéraux convergent vers ce bruit tout en se maintenant toujours à une distance minimum de quinze mètres environ du rameau central.

Les départs en rameaux se font perpendiculairement à la galerie, et horizontalement sur une longueur de 4 mètres en vue de l’aménagement de la tête du rameau décrit au point 3-1-6 ci-après.

Au-delà de cette distance on donne aux rameaux la pente nécessaire pour les amener à cinq ou six mètres au dessous du niveau probable de l’attaque tel qu’il résulte des écoutes, étant entendu que, le cas échéant, la profondeur nécessaire sera obtenue au moyen d’un puits établi à l’extrémité du premier tronçon de 4 m susvisé.
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Si, d’après les écoutes la direction de l’attaque ennemie paraît ensuite se modifier, on infléchit le rameau central B de façon à s’avancer dans la nouvelle direction des bruits ennemis, sans toutefois que la déviation transversale de ce rameau dépasse la moitié de la distance qui le sépare du rameau voisin, soit 15 mètres environ.

Si l’attaque ennemie continue à s’écarter de sa direction primitive, le rameau central B devient rameau d’écoute, et le rameau C, le plus proche de la tête d’attaque ennemie, devient rameau principal du système de contre-mines. On entreprend en même temps en D la construction d’un rameau d’écoute. Le rameau A est alors momentanément abandonné, et ainsi de suite jusqu’à ce que l’état d’avancement du système de contre-mines entrepris simultanément à l’extérieur de l’ouvrage permette d’arrêter les travaux de contre-mines intérieurs dont il est possible de saisir ici sur le vif le caractère extensif.
En tout état de cause, l’avancement des rameaux du système de contre-mines est arrêté à 12 mètres au maximum de la galerie de départ, après quoi on surveille en silence la progression de l’ennemi. Puis, lorsque l’attaque parvient à 10 mètres environ de l’une des têtes de rameau, on procède sans bruit dans ce rameau à l’exécution d’un forage d’une longueur d’une dizaine de mètres, en direction autant que possible et à 6 mètres environ au dessous de cette attaque.
Le forage terminé, on procède au chambrage nécessaire à la préparation du fourneau. Dans les conditions techniques exposées ci-dessus, il convient de prévoir pour celui-ci, en terrain moyen (g=1,4), et pour h=6 mètres, une charge de C=gh3=300kg de mélinite.

Le chambrage terminé, on détermine par l’écoute si l’attaque ennemie, mise en éveil par le chambrage, continue à avancer suivant la même direction. S’il en est ainsi, on procède au chargement, au bourrage et à la mise de feu lorsque l’ennemi se trouve à 8 mètres environ de la tête du rameau.

Le bourrage dont la longueur doit être au minimum de 7/4x6=11 mètres, en chiffre ronds, comportera celui du forage (10 mètres) qui sera complété par un bourrage du rameau sur 1 mètre de longueur.
Un tel système de contre-mines peut être réalisé 6 à 7 jours après le repérage par l’écoute de l’activité ennemie. Pendant ce temps l’ennemi aura progressé de 20 mètres environ. Si donc l’écoute a signalé se présence à une cinquantaine de mètres de la galerie, la protection de celle-ci est déjà assurée alors que la tête d’attaque s’en trouve encore à 30 mètres. La défense a donc pris ainsi une avance de 3 à 4 jours sur l’attaque.

3.1.5. Attaque à la mine sur le puits d’un bloc

Si l’ennemi s’attaque au puits d’un bloc, ce sera comme on l’a vu précédemment à une profondeur d’une quinzaine de mètres.

En pareil cas le système de contre-mines à mettre en œuvre reste en principe le même que pour une attaque à la mine d’un dispositif souterrain.

Les départs des rameaux s’effectuant dans un magasin ou une galerie situés après le sas, à condition toutefois que ces départs soient à une distance acceptable en projection horizontale de l’attaque ennemie, afin de donner à la défense la possibilité d’arriver, avant l’attaque, à une vingtaine de mètres en avant du puits.

Si cette condition n’est pas réalisable, il conviendra de conduire la défense au moyen de mines forées dans les conditions générales exposées à l’article précédent.

En tout état de cause, comme la mise en œuvre d’un camouflet de contre-mines est susceptible de provoquer des ébranlements et des dégâts au puits du bloc, peut-être même sa mise hors service, il conviendra de s’entourer de toutes les précautions possible au système de contre-mines exécuté à l’extérieur la possibilité d’intervenir.

Avant la mise en œuvre du camouflet, le bloc devra être évacué et les portes du sas devront être fermées, afin d’éviter l’irruption des gaz dans le reste de l’ouvrage.

3.1.6. Organisation de détail d’un rameau

· Logement du mineur

Pour ne pas gêner la circulation dans la galerie desservant le dispositif de contre-mines, et pour permettre le stockage des outils, de matériel et des déblais avant leur évacuation, il convient d’aménager en tête de chaque rameau un logement du mineur. Celui-ci sera construit en galerie majeure et aura en principe une longueur de 4 mètres. Il sera obtenu par élargissement du rameau dès que celui-ci aura atteint une longueur de 5 à 6 mètres, et sans arrêter le travail en tête. Dans un terrain de consistance moyenne, il pourra donc être construit quatre jours environ après le déclenchement des travaux de contre-mines.
La dépose des installations de toute nature existant éventuellement le long de la paroi de la galerie d’où partent les rameaux (câbles électriques, câbles téléphoniques, conduites d’adduction d’eau, etc.) ne s’effectue, pour gagner du temps, qu’au moment de la construction des logements du mineur, les installations en cause se trouvent en effet, en général, à plus de 1,20m de hauteur (celle du rameau coffrant) au dessus du radier.

Ce procédé de travail permet également de gagner du temps sur les opérations de démolition des maçonneries des piédroits qui doivent précéder l’entrée en rameau.
· Aménagement d’un sas dans le logement du mineur

Pour que la surpression puisse être maintenue dans la galerie, et pour éviter éventuellement l’envahissement de l’ouvrage par les gaz nocifs provenant de l’explosion d’un camouflet il convient d’aménager le logement du mineur en sas par la mise en place de portes étanches qui ne devront jamais être ouvertes simultanément pendant un temps trop long. La porte étanche donnant sur la galerie sera normalement fermée tandis que celle donnant sur le rameau sera normalement ouverte.
Le dispositif sera renversé de nuit pendant les opérations d’évacuation des déblais.

· Evacuation des eaux

Dans la plupart des cas la construction d’un dispositif de contre-mines amènera un apport d’eau dans l’ouvrage. Il importe donc d’en assurer l’évacuation dès le début des travaux en reliant ce dispositif au réseau d’égout, par l’intermédiaire d’un puisard de décantation aménagé dans le logement du mineur.

3.1.7. Evacuation des déblais

L’évacuation des déblais provenant des travaux de contre-mines s’effectue au moyen de sacs à terre que l’on entasse dans le logement du mineur au fur et à mesure de leur remplissage.
Leur transport s’exécute de nuit, toutes les vingt quatre heures, dans les conditions exposées ci-après :

· A l’intérieur de l’ouvrage

Dans les ouvrages munis de voie de 60, les transports de déblais s’effectuent par trains complets de 6 wagonnets. Trois de ces trains suffiront en général pour assurer l’évacuation des déblais produits pendant une période de 24 heures.

La mise en route de ces trains est réglée en accord avec le chef du service des transports de l’ouvrage.

Dans les ouvrages non munis de voie de 60 les sacs de terre sont évacués par voie de 40, soit directement, soit par le monte-charge pour les ouvrages auxquels on accède par puits. A défaut de monte-charge l’évacuation se fait par main d’œuvre auxiliaire.

· A l’extérieur de l’ouvrage

L’évacuation des déblais à l’extérieur des ouvrages est conditionnée par deux facteurs principaux : le mode d’évacuation des déblais à l’intérieur, et le point de répandage.
Si ce point est relativement éloigné de l’entrée des munitions où arrivent les trains de déblais (cas de ouvrages munis de voie de 60), plus de trois cents mètres par exemple, ceux-ci seront remorqués par tracteur sur l’antenne de voie de 60 extérieure jusqu’au point le plus rapproché de cet emplacement. Le transport des sacs de terre depuis ce point, ainsi que le répandage, seront effectués par main d’œuvre auxiliaire.

S’il n’est pas trop éloigné, les wagonnets de déblais sont poussés à bars par cette main d’œuvre.

Les sacs de terre vides sont ensuite renvoyés dans l’ouvrage par le train de déblais suivant.

Dans les autres ouvrages, l’évacuation des déblais se fait, soit par voie de 40 si le point de répandage est éloigné, soit directement par main d’œuvre auxiliaire.

3.1.8. Ravitaillement en matériel de mine

Le ravitaillement en matériel de mine doit être lié, chaque fois que la chose est possible, à l’évacuation des déblais.

Dans les ouvrages munis de voie de 60, les trains de déblais en retour dans l’ouvrage, ainsi que la main d’œuvre auxiliaire sont utilisés pour le transport du matériel et pour le chargement des plates-formes.
Dans les autres ouvrages, le ravitaillement en matériel s’effectue à l’inverse de ce qui a été exposé pour l’évacuation des déblais.

Pour éviter tout à-coup dans les opérations de ravitaillement il conviendra qu’un dépôt de matériel, formant volant, dissimulé aux vues, soit créé à l’extérieur de l’ouvrage.

Le Directeur des travaux de contre-mines d’ouvrage, est responsable de l’organisation du ravitaillement en matériel de mine de son ouvrage.
3.1.9. Eclairage du système de contre-mines

L’éclairage du système de contre-mines est assuré par le réseau lumière de l’ouvrage par l’intermédiaire d’un transformateur abaissant à la tension aux environs de 24 volts. Les lampes électriques sont protégées des chocs au moyen de panier métalliques. En tête d’attaque, l’éclairage est assuré par baladeuse. Au cours des opérations de chargement on utilise, pour éviter les risques de courts-circuits, les lampes portatives à accumulateurs (lampe LDM) approvisionnées dans l’ouvrage.

3.1.10. Ventilation du système de contre-mines

L’organisation de la ventilation dans un système de contre-mines résulte de la nécessité d’évacuer des rameaux : soit l’air vicié produit par les équipes de travail, soit les gaz nocifs provenant de pétardements ou de camouflets.

· Air vicié

Le renouvellement de l’air à la tête du rameau se fait naturellement tant que le sas du logement du mineur n’est pas aménagé. Dès qu’il l’est, il doit être produit artificiellement à l’aide d’un des ventilateurs portatifs type P dont dispose l’ouvrage.

Le ventilateur aspire l’air vicié en tête d’attaque et le refoule dans la galerie où il se mélange sans inconvénients à l’air qui y circule. Il crée ainsi dans le rameau, par l’intermédiaire d’une buse qui longe le sas, un appel d’air provenant de la galerie. Une vanne de commande disposée sur la buse à l’extérieur du sas permet de régler à volonté l’arrivée d’air frais. Le ventilateur est installé dans le logement du mineur où il convient par conséquent d’amener le courant force. Il est équipé pour l’aspiration avec des manches semi-rigides et pour le refoulement avec des manchons souples (chaque ventilateur est équipé de 20 mètres de manches semi-rigides et de 50 mètres de manches souples), les unes et les autres comportant des raccords rapides.
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La buse d’arrivée d’air frais est constituée par une canalisation de diamètre approprié qui traverse l’encadrement des portes du logement du mineur, et qui, prenant ainsi l’air dans la galerie de l’ouvrage, le conduit dans le rameau.
L’officier Z de l’ouvrage chargé de la ventilation est tenu au courant des installations de ventilation ainsi créées pour les travaux de mines.

· Gaz nocifs

Les gaz nocifs que l’on peut avoir à évacuer d’un système de contre-mines proviennent soit de la détonation de la mélinite lorsque la nature du terrain nécessite l’exécution de pétardements, soit de l’explosion de camouflets qui donne lieu à la production de quantités importantes d’oxyde de carbone.

Pour assurer l’évacuation de ces gaz il suffit de relier le raccord rapide de la conduite de refoulement du ventilateur du logement du mineur à la conduite d’air vicié des latrines du bloc (cas d’une attaque sur un bloc) ou à la conduite correspondante du bloc le plus proche (cas d’une attaque sur un dispositif souterrain).

Lorsque cette conduite ne part pas des locaux souterrains du bloc, il convient de l’y amener par des travaux appropriés que l’on doit, en raison de leur durée potable, exécuter dès le temps de paix, surtout si le défenseur sait que la nature du terrain nécessitera en cas de guerre de mines l’emploi de pétardements.

· Fourneau ennemi formant brèche

Si un fourneau de mine ennemi forme brèche, et s’il y a envahissement massif d’un bloc par l’oxyde de carbone, celui-ci est évacué par les occupants après ouverture des créneaux, mise en batterie des tourelles, et mise en route du ventilateur normal du bloc, les portes du sas étant fermées.

Si ce fourneau forme brèche dans le dispositif souterrain il convient de fermer tout d’abord la première porte étanche située en aval de la brèche.

Le commandant d’ouvrage, après avis de l’officier Z, décide ensuite quel bloc il y a lieu de faire évacuer par les occupants. Les mesures à prendre sont alors celles qui sont prévues dans chaque ouvrage par la notice sur la protection contre les gaz. Elles constituent en principe :
· en régime air pur, à faire fonctionner tous les autres blocs de l’ouvrage en régime air gazé, et à assurer la ventilation de la galerie infestée par le fonctionnement du ventilateur normal du bloc évacué, la porte étanche que l’on avait fermée au début étant naturellement ouverte.

· en régime air gazé, à procéder de la même façon mais après mise en service de la chambre de neutralisation. Dans ce dernier cas il convient de surveiller les manomètres situés dans les galeries afin d’éviter que celles-ci ne soient mises en dépression.

4. Matériel, outillage et personnel nécessaires à l’exécution des travaux de contre-mines

4.1. Matériel

4.1.1. Force motrice et engins mécaniques

L’intérêt capital que présente pour le défenseur, le fait de trouver tout de suite dans un ouvrage attaqué à la mine une installation de force motrice lui permettant d’engager ses travaux de contre-mines avec des moyens au moins égaux à ceux que l’ennemi ne manquera pas lui-même d’employer a été souligné au point 3.1.1.
Par ailleurs, il est indispensable que les ouvrages –tout au moins ceux de première et deuxième classe – soient équipés d’une façon moderne pour l’exécution des réparations sur les maçonneries (maçonneries de béton ou maçonnerie ordinaires) ainsi que pour les reprises d’enduits nécessitées par un bombardement par exemple.

Les engins mécaniques destinés à l’exécution de ces travaux seront soit alimentés en courant continu de 220 volts, soit mus à l’air comprimé par l’intermédiaire de machines génératrices possédant deux modes d’entraînement, savoir : un moteur asynchrone alimenté par le réseau force de l’ouvrage, un moteur thermique pouvant éventuellement constituer une source d’énergie indépendante. Ces engins sont actuellement à l’étude ; leur approvisionnement, les aménagements à réalise en temps de paix en vue de leur utilisation, ainsi que leurs conditions d’emploi feront l’objet d’une notice spéciale qui paraîtra ultérieurement.
4.1.2. Matériel de contre-mines stocké dès le temps de paix dans les ouvrages

Seuls les ouvrages de 1ère et 2ème classe sont dotés dès le temps de paix :

· du matériel nécessaire, pendant les trois premiers jours, l’exécution d’un système de contre-mines comprenant trois rameaux,
· des explosifs nécessaires pour l’exécution de pétardements et d’un fourneau de mine de 300kgs de mélinite.

La liste de ce matériel et les quantités d’explosifs sont données à l’annexe n°1 de la présente instruction.

4.1.3. Matériel de travaux de contre-mines à stocker dans les dépôts avancés

Ce matériel est prélevé au moment du besoin par le Commandant du Génie du SF sur les sections de parc de région fortifiée mises à sa disposition. Il comporte celui qui est nécessaire :
· à la continuation des dispositifs des ouvrages de 1ère et 2ème classe du secteur et pour une longueur de 12 mètres environ pour chacun des trois rameaux des dispositifs. Pour un ouvrage ce matériel est le suivant : 150 châssis coffrant de 1,20x0,80, 40 mètres de chevrons 8x8, 15kgs de pointes de 12.

· à la construction de trois ou quatre dispositifs de contre-mines susceptibles d’être éventuellement mis en œuvre pour la défense des ouvrages des autres classes,

· à l’exécution de camouflets à la poudre noire pour lesquels un approvisionnement de 2 tonnes de poudre est, au début, suffisant.

4.2. Outillage

4.2.1. Outillage destiné aux travaux de contre-mines stocké en temps de paix dans les ouvrages

Comme pour le matériel de contre-mines, seuls les ouvrages de 1ère et 2ème classe sont dotés dès le temps de paix de l’outillage nécessaire au démarrage d’un système de contre-mines. Cet outillage, qui peut d’ailleurs être prélevé pour certains outils d’usage courant sur la dotation des ouvrages en outillage du génie, est donné par ouvrage, dans l’annexe 2 de la présente instruction.
4.2.2. Outillage destiné aux travaux de contre-mines à stocker dans dépôts avancés

Cet outillage destiné aux travaux de contre-mines exécutés dans les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe est prélevé au moment du besoin par le commandant du génie du SF sur les sections de parc de RF mises à la disposition, et dirigé par lui sur les dépôts avancés des sous-secteurs intéressés. Un lot de sécurité peut, utilement être constamment prévu dans les dépôts avancés.
Il est constitué sur les même bases que l’approvisionnement en matériel du point 4.1.3.
4.3. Personnel

4.3.1. Conditions générales d’emploi des troupes du génie de SF dans la guerre de mines

· Détachement de sapeurs mineurs des ouvrages

Seuls les ouvrages de 1ère et 2ème classe comportent organiquement dans leur équipage un détachement encadré de sapeurs mineurs dont l’importance est donnée ci-après :

· Ouvrages de 1ère classe : 1 officier, 3 sous-officiers, 29 caporaux et sapeurs

· Ouvrages de 2ème classe : 1 sous-officier, 14 caporaux et sapeurs

Le service de ces détachements est défini dans ses grandes lignes au point 3.7. de l’instruction provisoire sur le service dans les ouvrages de secteurs fortifiés, qui spécifie que celui-ci est « modifié lorsqu’il est nécessaire de constituer des équipes d’écoute et de travaux de mine ».
Mais, tandis que la constitution des équipes d’écoute n’est pas susceptible d’apporter une gêne très sérieuse dans l’exécution des missions dévolues aux détachements de sapeurs mineurs d’ouvrages, il n’en va pas de même pour la constitution des équipe qui devraient éventuellement être affectées aux travaux de mines. De telles équipes nécessitent en effet un personnel relativement important qu’on ne saurait distraire indéfiniment sans inconvénient grave des missions qui lui incombent normalement à l’intérieur ou à l’extérieur de l’ouvrage.
Dans ces conditions, les détachements de sapeurs mineurs des ouvrages de 1ère et 2ème classe ne sont employés à des travaux de mines que pour le démarrage des systèmes de contre-mines.

Ils sont relevés ensuite au bout d’un délai ne dépassant par trois jours, par des éléments du bataillon du génie de forteresse du secteur fortifié.

· Compagnies du bataillon du génie de forteresse du secteur fortifié

· ces compagnie prennent entièrement à leur compte les travaux de contre-mines intéressant les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe,

· relèvent les détachements de sapeurs mineurs des ouvrages de 1ère et 2ème classe employés au démarrage des systèmes de contre-mines.

4.3.2. Conditions d’emploi des détachements de sapeurs mineurs

Pour les ouvrages de 1ère classe, l’effectif du détachement de sapeurs mineurs permet d’affecter à chacun des trois rameaux d’un dispositif de contre-mines un effectif de 8 hommes réparti en quatre équipes de 2 sapeurs travaillant chacune 6 heures.
Leur mission durant les trois premiers jours consiste :

· à partir en rameaux et à pousser ceux-ci le plus activement possible,

· à construire en tête de chacun d’eux le logement du mineur et à aménager celui-ci dans les conditions définies précédemment au point 3.1.6.

Pour les ouvrages de 2ème classe, l’effectif du détachement de sapeurs mineurs ne permet d’entreprendre que la construction de deux rameaux. A chacun d’eux il est affecté 6 hommes répartis en trois équipes de deux hommes travaillant alternativement 6 heures chacune, dans les même conditions que ci-dessus.

La construction du 3ème rameau et des logements du mineur n’est entreprise qu’après le 3ème jour, à moins que des renforts aient pu être fournis dans l’intervalle au commandant du génie d’ouvrage, soit par le commandant du génie de SF, soit même par le commandant d’ouvrage.

4.3.3. Conditions d’emploi des compagnies du bataillon du génie de forteresse

Pour les missions définies au point ci-dessus, il convient de prévoir par système de contre-mines (3 rameaux) un effectif de 4 sous-officiers, 24 caporaux et sapeurs, réparti en 4 équipes travaillant 6 heures chacune.

Dans les ouvrages où le logement et la nourriture d’un tel détachement sont impossibles, le travail est pris par relèves de 1 sous-officier, 6 sapeurs mineurs qui quittent l’ouvrage après avoir accompli 6 heures de présence effective dans la contre-mine. Leur nourriture est assurée par la compagnie d’origine.
4.3.4. Conditions d’emploi du personnel auxiliaire

Le personnel auxiliaire est chargé de l’évacuation des déblais :
· en tête d’attaque,

· dans le système de contre-mines dès que les rameaux ont atteint une certaine longueur,

· dans l’ouvrage et hors de l’ouvrage, (point 3.1.7.)

Un effectif de 12 auxiliaires travaillant par brigades de 3 hommes dans les mêmes conditions que les sapeurs mineurs est en conséquence nécessaire en tête d’attaque.

Il doit être doublé dès que la longueur des rameaux atteint une dizaine de mètres, en vue de l’exécution du transport des sacs de terre pleins dans le logement du mineur.

Une brigade de 12 auxiliaires travaillant de nuit en une seule équipe est enfin à prévoir pour l’évacuation des déblais dans l’ouvrage (chargement des sacs à terre) et pour le ravitaillement en matériel (point 3.1.8.).
Cette main d’œuvre auxiliaire est demandée soit au commandant d’ouvrage, soit au commandant du secteur, suivant que l’effectif de l’ouvrage et la situation permettent ou non de la prélever sur l’équipage.

5. Conduite d’un système de contre-mines

5.1. Rôle du directeur des travaux de contre-mines d’un secteur fortifié

Le commandant du génie de secteur fortifié assure, dans les conditions qui ont été exposées au point 2.4.8., les fonctions de directeur des travaux de contre-mines de son secteur.

Il donne à cet effet des ordres et des directives techniques qui sont adressés :

· aux commandants du génie d’ouvrages (par l’intermédiaire du commandant d’ouvrage) pour les ouvrages de 1ère et 2ème classe,

· aux commandants des compagnies du génie du bataillon de sapeurs mineurs de forteresse (par l’intermédiaire du commandant de bataillon) directeurs des travaux de mines dans les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe.
Il assure le ravitaillement en personnel et en matériel des ouvrages attaqués à la mine.

Il tient à jour le plan directeur des travaux de mines du secteur fortifié.

Il rend compte journellement au commandant du secteur fortifié de la situation des travaux de contre-mines dans le secteur.

5.2. Rôle du directeur des travaux de contre-mines
d’un ouvrage

Le commandant du génie d’un ouvrage de 1ère et 2ème classe est chargé de l’organisation de la défense par la mine de son ouvrage (instruction provisoire sur le service dans les ouvrages des secteurs fortifiés 1ère partie, titre II, chapitre VI, article II). Il est le directeur des travaux de contre-mines à l’intérieur de son ouvrage, et assure cette direction conformément aux ordres et aux directives techniques qui lui sont donnés par le commandant du Génie du secteur fortifié. Il conserve ses fonctions après la relève des sapeurs mineurs du détachement d’ouvrage par le bataillon de sapeurs mineur du secteur fortifié (point 4.2.1.).
Dans les ouvrages de 3ème, 4ème et 5ème classe, la direction des travaux de contre-mines est assurée par les commandants de compagnies de sapeur mineurs du bataillon de forteresse.
L’officier directeur des travaux de contre-mines d’un ouvrage établit le projet de contre-mines. Il détermine en fonction du but à atteindre et de l’urgence, le nombre de rameaux de ce dispositif, leur point de départ, les prévisions de matériel et de personnel, le plan d’évacuation des déblais, et le plan de ravitaillement en matériel de mine.

Ce projet de contre-mines est soumis pour accord au commandant d’ouvrage et pour approbation au commandant du génie de secteur fortifié mais les travaux correspondants sont entrepris sans attendre, afin de ne pas perdre de temps.

Ce projet est enfin inséré dans le dossier technique du dispositif de contre-mines dont il est question ci-après, et il sert de directive permanente aux officiers chargés de l’exécution proprement dite des travaux de contre-mines (chefs des travaux de contre-mines).

Le directeur des travaux de contre-mines d’un ouvrage adresse chaque jour au directeur des travaux de contre-mines du secteur l’état d’avancement des travaux de contre-mines et ses demandes en personnel et en matériel.
5.3. Rôle du chef des travaux de contre-mines d’un ouvrage

L’officier chef du détachement de sapeurs mineurs d’un ouvrage de 1ère classe conduit, sous l’autorité du commandant du génie d’ouvrage, les travaux de contre-mines et les écoutes intéressant cet ouvrage (instruction provisoire sur le service dans les ouvrages de secteurs fortifiés (1ère partie, titre II, chapitre XIII). Il est le chef des travaux de contre-mines de l’ouvrage et conserve ses attributions après la relève du détachement du génie d’ouvrage par le bataillon de sapeurs mineurs du secteur fortifié, à moins que des circonstances particulières ou les missions lui incombant ne nécessitent l’envoi dans l’ouvrage d’un officier de la compagnie de sapeur mineurs de forteresse fournissant les travailleurs.
Dans les ouvrages de 2ème, 3ème, 4ème et 5ème classes, le chef des –travaux de contre-mines et des écoutes est un des officiers des compagnies du bataillon du génie de forteresse du secteur fortifié.
Le rôle de cet officier consiste à déterminer, sur les bases du projet de contre-mines de l’ouvrage, et d’après les comptes rendus d’écoutes, les indications pratiques nécessaires à l’ouverture et à la conduite du dispositif de contre-mines, c'est-à-dire :
· l’orientation à donner à chacun des trois rameaux du dispositif

· leur pente respective,

· la façon d’évacuer les déblais.

Cet officier tient à jour le plan directeur et le journal du dispositif, et donne chaque jour par écrit ses ordres aux sous-officiers chefs d’attaque pour la conduite des travaux. Il adresse tous les jours au directeur des travaux de contre-mines d’ouvrage ses demandes en personnel et en matériel, et lui communique un calque mis à jour de l’état d’avancement des travaux, ainsi que tous les renseignements techniques les concernant.
5.4. Rôle du sous-officier du génie chef d’attaque

Le sous-officier du génie chef d’attaque reste en permanence sur le chantier pendant toute la durée du travail de son équipe. Il est chargé :

· de s’assurer que les directives techniques de l’officier chef des travaux de contre-mines d’ouvrage sont bien observées,

· d’obtenir un rendement satisfaisant en tête d’attaque.

Il remet à la fin de la séance de travail de son équipe, à l’officier susvisé, un compte rendu écrit donnant l’avancement des travaux réalisés et toutes indications les concernant.

5.5. Chargement et mise de feu

Le chargement des camouflets dans le dispositif de contre-mine est conduit selon les procédés indiqués par les règlements de l’arme du génie.

L’ordre de mise de feu est donné par le directeur des travaux de contre-mines d’ouvrage après autorisation écrite du commandant d’ouvrage, seul responsable de son ouvrage.

L’heure de la mise de feu est notifiée à l’avance :

· au commandant du sous-secteur et au commandant de secteur par le commandant d’ouvrage,

· au commandant du génie du secteur fortifié par l’officier directeur des travaux de contre-mines.

Un compte-rendu écrit détaillé sur les effets de l’explosion est adressé ensuite au commandant de secteur et au commandant du génie de secteur dans les mêmes conditions que les comptes rendus sur l’heure de la mise de feu.

6. Dossier technique des dispositifs de contre-mines

Indépendamment des documents dont l’établissement est prescrit au service d’écoutes (point 2.4.3.) la construction d’un dispositif de contre-mines dans un ouvrage donne lieu l’établissement d’un dossier technique avec lequel il doit être possible de suivre au jour le jour, l’avancement des travaux, leurs conditions d’exécution, les incidents de chantier et les résultats obtenus. Ce dossier technique est tenu par le chef des travaux de contre-mines d’ouvrage.

Il comporte :

· Le plan du dispositif de contre-mines établi au 1/200ème donnant :

· l’emplacement des rameaux et leur nivellement,

· l’emplacement probable du dispositif de l’adversaire et sa progression, tels qu’ils apparaissent résulter des écoutes.

Les travaux effectués dans le dispositif de contre-mines pendant une période de 24 heures font l’objet d’une lever précis (en plan et en nivellement) en vue de la mise à jour du plan du dispositif. Toutes les indications concernant ces levers sont portées avec leur date sur le plan.

· Un plan de détail du dispositif au 1/100ème donnant les caractéristiques techniques de chaque rameau (coupe, élévation, logement du mineur, etc.)

· Le journal des travaux de mines

Ce journal établi sur un registre à feuilles numérotées et paraphées par le commandant du génie du secteur fortifié est écrit au jour le jour par l’officier chef des travaux de mines. Il relate dans l’ordre chronologique tous les faits intéressant le dispositif de contre-mines, les ordres reçus et donnés (qui sont conservés et sont joints au journal), les incidents de chantier, les conditions d’exécution des fourneaux de mines ainsi que leurs résultats.

C’est ce journal qui permet en définitive au commandement de s’assurer que toutes les mesures techniques ont bien été prises dans le cadre des ordres reçus, en vue de faire face à l’attaque de l’ouvrage.

